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Introduction 

Le monde actuel confère une importance grandissante au bien-être animal, et le monde équin 

ne fait pas exception : les méthodes de management dites « douces » ou « éthologiques » 

attirent de plus en plus de cavaliers et propriétaires de chevaux. En tant que garant du bien-

être animal, le vétérinaire est directement concerné par cette demande grandissante des 

propriétaires et cavaliers, qui s’éloigne des méthodes de gestion traditionnelles. Il est donc de 

sa responsabilité de connaitre les tenants et aboutissant de ces méthodes afin de pouvoir 

conseiller au mieux sa clientèle et ainsi de conserver son rôle de garant du bien-être animal. 

C’est l’objet de notre travail.  

Dans une première partie nous ferons un état des lieux des connaissances récentes en 

éthologie équine. Nous détaillerons les modalités selon lesquelles le cheval perçoit et interagit 

avec son environnement et ses congénères ainsi que ses processus d’apprentissage.  

Dans une seconde partie, nous détaillerons les enjeux d’une consultation vétérinaire, pour le 

vétérinaire d’une part, pour le cheval et son propriétaire d’autre part. Nous nous attacherons 

à mettre en évidence les points  pouvant gêner le bon déroulement de la consultation (stress, 

douleur) et que le vétérinaire se doit donc de maitriser afin de garantir sa sécurité, celle du 

cheval et de son propriétaire et le bien-être du cheval qui lui est présenté.  

Dans une troisième partie nous analyserons les différentes méthodes utilisables par le 

vétérinaire pour obtenir la coopération de son patient pendant les soins qui lui sont prodigués. 

Nous mettrons ainsi en perspectives les avantages et inconvénients des différentes méthodes 

selon le type de consultation et les contraintes qu’elles impliquent pour le praticien et pour 

l’animal. Nous nous permettrons à la fin de ce travail de suggérer, en fonction des situations, 

les méthodes qui nous semblent appropriées.  
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I. PARTIE I Etat des lieux des connaissances en éthologie équine  

Dans cette partie nous nous décrirons les capacités sensorielles du cheval pour la perception 

de son environnement ainsi qu’à ses capacités d’apprentissage et les modalités de son 

interaction avec son environnement et ses congénères.  

A. Le cheval et son environnement : perception et cognition 

Nous nous attacherons ici à décrire le « monde sensoriel » du cheval, en nous basant sur les 

mécanismes physiologiques impliqués dans les cinq sens. Puis nous examinerons les 

mécanismes de réponse du cheval et ses capacités d’apprentissage face aux stimuli générés 

par son environnement.  

1. Bases anatomo-physiologique de la perception chez le cheval 

 La vision 

La vision est un sens capital pour le cheval, du fait de son statut de proie dont le moyen de 

défense principal est la fuite. La fonction visuelle résulte chez le cheval, comme chez tous les 

mammifères, de l’interprétation par le cerveau de messages lumineux perçus par l’œil et 

transmis via le nerf II (ou nerf optique) (Reece, 2009). Nous allons détailler les particularités 

de ces organes qui définissent la vision du cheval, en suivant le trajet de l’information 

lumineuse, de sa perception par l’œil jusqu’à son interprétation cérébrale.  

 L’œil 

Chez le cheval, les yeux sont implantés latéralement, ce qui lui confère un grand angle de 

vision (356°), en majorité monoculaire (246°). Trois zones aveugles se situent entre ses yeux, 

sous son auge et en arrière de son encolure.   
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Figure 1 : Vision du cheval, d’après Sautet, 1987 

 

L’œil du cheval est entouré de trois enveloppes ou tuniques (Figure 2) (Reece, 2009) :  

- La tunique fibreuse, la plus externe, assure un rôle de protection des tuniques sous-

jacentes. Elle est composée de la cornée (transparente) en partie antérieure de l’œil, 

et de la sclère (blanche) pour les 3/4 postérieurs de l’œil.  

- La tunique vasculaire, également appelée uvée, assure la nutrition de l’œil. Elle est 

composée de l’iris (partie colorée de l’œil) et de l’angle irido-cornéen dans sa partie 

antérieure, de la choroïde et des corps ciliaires dans sa phase postérieure.  

- La tunique nerveuse, la plus interne, a un rôle sensoriel. Elle correspond à la rétine. 

Cette tunique capture l’information lumineuse. Elle tapisse la partie postérieure de l’œil 

et est en liaison avec le nerf optique via la zone criblée de la sclère.  

Ces trois tuniques définissent un espace creux, divisé en deux par le cristallin : 

- L’humeur aqueuse entre la cornée et le cristallin, elle-même divisée en chambre 

antérieure et postérieure 

- Le corps vitré, entre le cristallin et la rétine.  

65°

123°

4°

123°

Vision du cheval, 
d'après Sautet, 1987

Binoculaire Monoculaire Aveugle



21 

 

Figure 2 : L’œil du cheval, d’après Barone, 1965 

Nous allons nous intéresser plus particulièrement aux structures influant directement la vision 

du cheval, c’est-à-dire l’iris et la pupille d’une part, le cristallin et la rétine d’autre part.  

 L’iris et la pupille 

L’iris est la partie colorée visible de l’œil. Elle a pour rôle la régulation de l’entrée de la lumière, 

par variation de la taille de la pupille (Figure 3). Celle-ci est permise par deux muscles :  

- Le muscle sphincter de la pupille est présent le long du bord pupillaire de l’iris. Sa 

contraction permet le rétrécissement de l’iris (myosis), lors de forte intensité lumineuse 

- Le muscle dilatateur de la pupille, relie le bord pupillaire de l’iris à son bord basal. Sa 

contraction permet de réduire la hauteur de l’iris et donc d’élargir la pupille (mydriase), 

qui a lieu lorsque l’intensité lumineuse est faible.  

L’iris agit donc comme un diaphragme. Chez le cheval comme chez tous les ongulés, la pupille 

est allongée, ce qui permet une meilleure vision périphérique (Reece, 2009).   
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Figure 3 : L’iris du cheval  (personnel) 

 Le cristallin 

Le cristallin est l’organe de l’accommodation. Il se présente sous forme d’une lentille 

biconvexe, composée de nombreuses couches de cellules, qui chez le cheval peuvent se 

déformer grâce à deux types de  fibres zonulaires, reliées aux muscles ciliaires (Reece, 2009): 

- les fibres méridiennes, qui induisent l’avancée ou le reculer du cristallin, permettant 

une accommodation grossière  

- les fibres circulaires qui améliorent l’accommodation en variant la tension du cristallin 

et sa convexité. 

Le cheval possède donc une assez bonne accommodation, qui lui permet de voir les objets, 

qu’ils soient proches ou éloignés avec acuité 

 La rétine 

La rétine est la zone de réception finale du signal visuel. Elle est composée de deux couches :  

- La couche pigmentaire, qui contient la mélanine responsable de la capture de la lumière 

- La couche nerveuse, composée des photorécepteurs (cônes et bâtonnets), des cellules 

bipolaires, des cellules ganglionnaires et des cellules associatives. 

La rétine du cheval contient en majorité des bâtonnets, qui transmettent une image en noir 

et blanc en fonction de l’intensité lumineuse (ils sont donc particulièrement efficace en vision 

de nuit). A l’inverse, les cônes sont responsables de la perception de la couleur et leur 

efficacité est meilleure de jour.  

Chez le cheval, les cônes et les bâtonnets sont répartis en gradient sur la rétine : 

Pupille 

Iris 
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-  les cônes sont principalement localisés dans la zone méridienne, notamment au niveau 

de la fovea (seule zone de la rétine qui reste éclairée au maximum du myosis), et sur 

une plus large bande appelée aire centrale étendue. Cette répartition permet au cheval 

d’avoir deux plans de focalisation différents en même temps. Ainsi le cheval est capable 

de pâturer tout en surveillant son environnement. 

- Les bâtonnets sont répartis en gradient croissant de la zone méridienne à la périphérie 

de la rétine. De nuit, la pupille est en mydriase et l’intégralité de la rétine est alors 

éclairée, ce qui confère au cheval une bonne vision dans les environnements de 

luminosité faible.  

La transduction du signal lumineux est permise par une chaine de réactions, commençant par 

la dégradation des pigments intégrés dans les cônes et bâtonnets (la rhodopsine pour les 

bâtonnets, les iodopsines pour les cônes), qui  engendre la stimulation des cellules nerveuses 

bipolaires (une par cône ou une pour plusieurs bâtonnets) qui vont permettre la transmission 

du signal via le nerf optique jusqu’au chiasma optique de l’encéphale (Reece, 2009). Au niveau 

du chiasma optique les informations sont décussées : elles sont traitées par l’hémisphère du 

côté opposé à celui de la réception (information traitée par l’hémisphère droite pour l’œil 

gauche par exemple) (Reece, 2009).  

Les iodopsines sont responsable de la vision des couleurs. L’être humain en possède trois 

(sensibles au rouge, au bleu et au vert), ce qui lui confère une vision de toutes les couleurs, 

tandis que le cheval, qui n’en possède que deux, (l’une sensible à des longueurs d’onde de 428 

nm (bleu-violet) et l’autre à des longueurs d’ondes de 539 nm (rouge) (Carroll et al., 2001)) a 

une vision dichromate, en nuance de jaune et bleu. Il est cependant capable de discriminer le 

bleu du gris, le jaune et le vert du gris mais pas le rouge du gris (Blackmore et al., 2008).  

 Synthèse : vision du cheval  

Le cheval dispose d’une vision monoculaire majoritaire qui lui confère une faible capacité 

d’évaluation des profondeurs. La réparation particulière des cônes de sa rétine lui permet 

cependant d’avoir une bonne vision périphérique. Il est dichromate et voit le monde en 

nuance de jaune et de bleu, ce qui le rend moins compétent que l’homme pour la distinction 

des couleurs. Il est en revanche bien plus performant en vision nocturne, grâce à un grand 

nombre de bâtonnets au niveau de sa rétine.  
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 L’ouïe 

L’ouïe constitue le deuxième sens d’une grande importance chez le cheval. Elle procède de la 

transmission au cerveau du signal perçu par l’oreille via le nerf VIII (ou nerf vestibulo-

cochléaire). Le cheval perçoit des sons compris entre 55Hz et 33,5kHz (McGreevy, 2004). 

 L’oreille 

L’oreille a pour fonction la réception et la transmission du son. Elle se divise en trois entités 

distinctes (Reece, 2009):  

- L’oreille externe, composée du pavillon, du conduit auditif et du tympan, dont le rôle 

est la captation du son extérieur 

- L’oreille moyenne, composée des trois osselets (marteau, enclume et étrier) et de la 

trompe auditive (ou trompe d’Eustache), dont le rôle est la régulation de l’amplitude 

du son.  

- L’oreille interne, composée de la cochlée et du vestibule, dont le rôle est la 

transformation de l’onde vibratoire transmise par l’oreille moyenne en onde électrique, 

transmissible via le nerf VIII au cerveau, ainsi que la régulation de l’équilibre.  

Comme pour la fonction visuelle, nous allons décrire les structures anatomiques dirigeant 

l’audition en suivant le trajet de l’information auditive.  

 L’oreille externe 

Lorsque le cheval perçoit un son, il oriente ses oreilles dans sa direction, grâce à douze muscles 

mobilisateurs de l’oreille : muscle occipito-auriculaire, muscle parotido-auriculaire, muscles 

cervico-auriculaires superficiel, moyen et profond, muscles scuto-auriculaires superficiel et 

profond, muscle zygomatico-auriculaire, muscle interscutulaire, muscle zygomatico-

scutulaire, muscle fronto-scutulaire et muscle temporal (Figure 4).  
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Figure 4 : Muscles mobilisateurs des oreilles chez le cheval, d’après Barone, 1965 

Ces muscles sont reliés au crâne, et au cartilage scutiforme. Ils permettent aux oreilles du 

cheval des mouvements de rotation, de circumduction et de raccourcissement, lui conférant 

une grande mobilité auriculaire (Figure 5). Le cheval peut ainsi percevoir au mieux les sons qui 

l’entourent.  

La mobilisation des oreilles a également chez le cheval un rôle de communication intra-

spécifique. 

 

Figure 5 : Mouvements auriculaires (personnel) 
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Une fois passée par le pavillon, l’onde sonore passe par le conduit auditif pour atteindre le 

tympan (Erreur ! Source du renvoi introuvable.), membrane souple tendue sur le méat 

coustique externe, dont elle induit une vibration, qui est ensuite transmise à l’oreille 

moyenne.  

 L’oreille moyenne 

La vibration du tympan (et principalement de sa pars tensa) est ensuite captée par les 

osselets : le marteau, l’enclume et l’étrier. Les osselets sont des os aux propriétés particulières 

de vibration et qui vont permettre la régulation de l’amplitude de l’onde sonore et sa 

transmission grâce à la mise en jeu de deux muscles (Figure 6), innervés par le nerf intermédio-

facial (nerf VII) :  

- Le muscle du marteau (ou muscle tenseur du tympan) s’attache sur les processus du 

marteau et permet l’ouverture des angles articulaires entre les trois osselets, 

permettant une meilleure transmission de la vibration  

- Le muscle de l’étrier induit la fermeture des angles articulaires entre les osselets et 

freine donc la transmission des ondes vibratoires 

 

Figure 6 : articulation des osselets, d’après Reece, 2009 
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La raideur de la cavité tympanique, importante chez le cheval, permet également d’augmenter 

la proximité des trois osselets et ainsi d’augmenter sa sensibilité auditive. Le dernier osselet, 

l’étrier, est lié à sa base à la fenêtre ovale, qui assure la jonction avec l’oreille interne.  

 L’oreille interne 

L’organe de transmission de l’information sonore au niveau de l’oreille interne est la cochlée. 

Elle communique avec l’étrier via sa fenêtre ovale et permet ensuite la transmission du signal 

au nerf auditif via la lymphe.  

 L’odorat 

Les odeurs sont captées au niveau de la muqueuse olfactive, qui tapisse les volutes de 

l’ethmoïde (Figure 7). 

Cette muqueuse est composée de trois cellules particulières (Reece, 2009):  

- Les cellules sensorielles olfactives, cellules nerveuses composées d’un corps cellulaire 

et de deux extensions : une dendrite, prolongée de cils, permet la réception du signal 

chimique (odeur) et un axone assure la liaison avec le nerf I.  

- Les cellules épithéliales de soutien, dont le rôle est de soutenir les dendrites émergeant 

des cellules sensorielles olfactives 

- Les glandes de Bowman, qui sécrètent le mucus qui baigne la muqueuse olfactive.  

Les cellules sensorielles olfactives ont un renouvellement d’un mois (à la différence de la 

plupart des cellules nerveuse, qui ne sont jamais remplacées), ce qui permet d’éviter la perte 

de l’olfaction des suites d’une affection des voies nasales.  
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Figure 7 : Coupe sagittale de la tête du cheval - volutes de l'ethmoïde, d’après Barone, 1965 

Les molécules odorantes, de nature lipidique, sont emprisonnées dans un film muqueux 

sécrété par les glandes de Bowman (Reece, 2009) Elles se fixent alors sur les récepteurs 

membranaires des dendrites des cellules sensorielles olfactives, qui effectuent la transduction 

du signal en influx nerveux via la stimulation d’une protéine G et d’une adénylate cyclase.  

Cet influx nerveux est transmis le long de l’axone de la cellule sensorielle olfactive, puis du 

nerf I (ou nerf olfactif), jusqu’à atteindre le rhinencéphale où l’information olfactive est 

analysée. 

Chez les animaux, et chez le cheval en particulier, il existe une forme particulière de 

communication olfactive, via les phéromones. Les phéromones ont été décrite pour la 

première fois par P. Karlson et M. Luscher (Karlson, Luscher, 1959) comme « des substances 

sécrétées par un individu qui, une fois reçue par un autre individu, de la même espèce 

généralement, induisait chez lui une réaction spécifique, par exemple un comportement 

particulier ou un processus développemental ». Elles permettent par exemple la 

file:///C:/Users/adeboyer.VAS/Documents/These/stagiaires/Thèses vétérinaires/Thèse Virginie Durand/version fin aout 2016/OneDrive/Documents/Thèse équine éthol/docs anat/Coupe de tête.jpg
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communication d’émotions telles que la peur ou un état physiologique (ex : jument en chaleur 

(Wyatt, 2014). 

Les phéromones son captées en majorité au niveau de l’organe voméronasal (Figure 8).  

 

Figure 8 : organe voméro-nasal, d’après Barone, 1965 

 Le goût 

Le goût est un sens peu utilisé dans l’exploration du milieu chez le cheval adulte (ceci est moins 

vrai chez le poulain, comme chez de nombreux jeunes mammifères (McGreevy, 2004) ). Il est 

en revanche important pour la reconnaissance de plantes toxiques. (R. Michael Akers, D. 

Michael Denbow, 2013b), telles que la férule (Louvet et al., 2015).  

Le goût est perçu au niveau des bourgeons du goût, nichés dans les creux des papilles qui se 

retrouvent plutôt en arrière de la langue (Reece, 2009).  

Chaque bourgeon du goût est composé (Figure 9) : 

- De cellules de soutien 

- De cellules gustatives, qui permettent la sensation du goût des aliments.  
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La perception du goût d’un aliment n’est possible que si celui-ci est hydraté. Cette hydratation 

est permise par les glandes de von Ebner, qui produisent la salive qui va permettre la 

dissolution des aliments et donc leur gustation.  

 

Figure 9 : structure d'un bourgeon du goût, d’après Reece, 2009 

Les cellules gustatives sont des cellules particulières, qui comportent : 

- Un cil, qui flotte dans la cavité du bourgeon du goût et permet la réception du signal 

gustatif 

- Une liaison axonique avec les branches des nerfs crâniens VII (2/3 antérieurs de la 

langue) et IX (1/3 postérieur) assure la transmission du signal jusqu’à l’encéphale 

Le goût de chaque aliment est composé à partir des différents signaux (amer, sucré, salé, 

acide) déclenchés par l’excitation des cellules gustatives.  

 Le toucher 

Le toucher est un sens présent sur tout le corps (Akers, D. Michael Denbow, 2013).  
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La perception d’une information tactile est permise par plusieurs types de récepteurs, ancrés 

au niveau des organes de recouvrement (peau, muqueuse) :   

- Les mécanorécepteurs sont des récepteurs encapsulés, capable d’une sensibilité fine, 

ou épicritique (ex : piqûre) à la pression. Ils sont innervés par des fibres nerveuse 

myélinisées, ce qui induit une conduction rapide de l’information jusqu’au cerveau. 

- Les thermorécepteurs sont des récepteurs nus. Ils transmettent une sensibilité 

grossière, ou protopathique (ex : brûlure, coup) au chaud et au froid.  

Il existe plusieurs types de mécanorécepteurs (R. Michael Akers, D. Michael Denbow, 2013a):  

- Les disques de Merkel sont retrouvés en superficie de la peau. Ce sont des récepteurs 

sensibles à la pression et lentement adaptatifs, responsables de la discrimination des 

formes et de la détection des textures.  

- Les corpuscules de Meissner, également en superficie sont sensibles aux variations 

fines de textures 

- Les corpuscules de Pacini, sont plus en profondeur de la peau. Ils sont sensibles aux 

vibrations autour de 200 à 300 Hz ainsi qu’aux variations de texture fines. 

Ces mécanorécepteurs sont directement reliés à des fibres nerveuses qui transmettent 

l’information au cerveau. Ils sont répartis de façon hétérogène sur la surface du corps de 

l’animal : la face et surtout les lèvres possèdent une plus grande concentration de récepteurs. 

Ceci permet au cheval de discriminer correctement sa nourriture avant de l’ingérer. Ce 

caractère présente un intérêt évolutif majeur puisque le cheval n’est pas capable de rejeter la 

nourriture une fois celle-ci passée dans l’œsophage : il ne peut pas vomir 

Par ailleurs, comme de nombreux mammifères, le cheval possède des vibrisses autour de la 

bouche, qui apportent une information supplémentaire sur le positionnement et le tact.  

Enfin, la sensibilité tactile n’est pas répartie uniformément sur l’ensemble du corps du cheval : 

elle est plus importante au niveau de la bouche, des flancs, du garrot et du coude (McGreevy, 

2004)).  

 Synthèse : notion d’Umwelt  

Le cheval a une perception du monde qui lui est propre et qui est liée à un certain nombre de 

particularités anatomiques.  
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La notion de monde propre a été évoquée pour la première fois en 1934 par Jakob von Uexküll 

dans son livre « Modes animaux et monde humain », réédité sous le titre « Milieu animal et 

milieu humain ». Il compare ainsi la perception d’un même milieu par la chauve-souris (qui se 

fie principalement à l’écholocation) à celle de l’homme (qui n’en possède pas et se sert 

principalement de la vue pour appréhender son environnement).  

Les différences de perception qui existent entre le cheval et l’homme ont des conséquences 

pratiques sur la gestion de l’animal lors de consultations vétérinaires comme au quotidien. 

Concevoir qu’un cheval perçoit différemment son milieu qu’un humain permet ainsi d’éviter 

les « erreurs d’Umwelt » (Saslow, 2002) qui poussent l’homme à mal interpréter les 

comportements du cheval et peuvent induire des réactions inappropriées de sa part vis-à-vis 

du cheval (ex : considérer que le cheval « fait du cinéma » devant une réaction de fuite liée à 

un son non perceptible par l’homme).  

2. Interactions entre le cheval et son environnement  

 Exploration de l’environnement 

 Hiérarchie des sens pour l’exploration 

A la différence de l’homme, qui se fie très largement à sa vue, au détriment de tous les autres 

sens pour explorer son environnement, le cheval s’appuie sur ses cinq sens pour explorer son 

environnement  

La vue, l’ouïe et l’odorat permettent au cheval d’appréhender les éléments à distance, et 

constituent donc la première ligne de sens utilisés pour l’exploration (Leiner, Fendt, 2011).  

Pour un élément rapproché, le cheval utilise cette fois tous ses sens : vision, ouïe, odorat, 

toucher et enfin goût,  si cela est indiqué (Leiner, Fendt, 2011).   

 Latéralisation de l’exploration 

 Si le cheval utilise tous ses sens pour l’exploration de son environnement, il semble qu’il les 

utilise de façon latéralisée, selon la valence émotionnelle qu’il porte à l’objet de son intérêt 

(De Boyer Des Roches et al., 2008) : il utilise son œil gauche pour les objets à connotation 

négative, celui de droite pour les objets nouveaux ne possédant pas de valeur émotionnelle 

et sa vision binoculaire pour les objets à connotation positive. De même, il utilise 

préférentiellement l’oreille droite pour les sons provenant de congénères familiers et la 
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gauche pour les inconnus (Basile et al., 2009). Ceci est constant chez les chevaux sauvages 

(Austin, Rogers, 2012) mais peut être diminué par l’éducation (McGreevy, Thomson, 2006). 

Sur le même principe, les chevaux utilisent préférentiellement leur narine droite lors de 

l’exploration d’une odeur inconnue (McGreevy, Rogers, 2005). 

De même, il semble que le cheval fuit plus vite à un évènement effrayant si celui-ci vient de 

sa gauche (Austin, Rogers, 2007), et qu’il utilise préférentiellement l’antérieur gauche pour 

initier un mouvement en situation de stress (Siniscalchi et al., 2014), alors que la plupart des 

chevaux sont ambidextres (McGreevy, Rogers, 2005).  

Comme nous l’avons vu en I. A. 1. les informations visuelles et auditives sont décussées, c’est-

à-dire qu’elles sont analysées par l’hémisphère du côté opposé à celui qui a perçu le signal, 

tandis que les informations olfactives sont analysées du côté du signal.  

La latéralisation sensorielle et motrice est donc liée au rôle des hémisphères cérébraux dans 

l’analyse des informations, en effet l’hémisphère droit est responsable de l’évaluation  des 

situations et à fortiori des menaces.  

 Perception et réponse à un évènement  

 Interprétation des informations perçues 

Face à un évènement, l’animal l’interprète en fonction de plusieurs critères (Désiré et al., 

2002) :  

 ses caractéristiques intrinsèques : soudaineté, nouveauté et plaisir retiré par le cheval 

de l'évènement  

 Son degré d'adéquation avec ses attentes ou besoins  

 Les possibilités de réactions offertes à l’animal par l'environnement (ex: possibilité de 

se soustraire au stimulus, de le faire cesser par un comportement...) 

Selon ces critères, et à la lumière de son caractère, le cheval attribue une valence positive ou 

négative à l'évènement et réagit en fonction, ce que nous allons détailler dans le paragraphe 

suivant.  

 Réponses aux informations perçues  

Selon son interprétation de l'évènement, l’animal peut choisir soit (Christensen et al., 2005)  :  
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 D'investiguer, cela suppose un évènement interprété plutôt positivement, et dépends 

an partie du caractère du cheval, comme nous le verrons en (3) 

 De fuir, ceci étant la réponse prioritaire chez le cheval en cas de danger (Leiner, Fendt, 

2011) 

 De se défendre en attaquant l'élément nouveau lorsque ce dernier est considéré 

comme dangereux et si la fuite est impossible.  

 Influence du tempérament sur les probabilités de 

réponses 

L’évaluation du tempérament du cheval a fait l’objet de nombreuses études. Le tempérament 

est généralement défini comme un ensemble de différences individuelles dans les tendances 

comportementales, appelées « traits » ou « dimensions », qui sont relativement stables dans 

différents types de situations et au cours du temps (Lansade, Pichard, et al., 2008). Cinq traits 

majeurs de tempérament stables dans le temps ont été mis en évidence: l’anxiété (Lansade, 

Bouissou, et al., 2008a), la grégarité (Lansade, Bouissou, et al., 2008b), la sensibilité sensorielle 

(propension d’un individu à réagir plus ou moins à un stimulus sensoriel (visuel, auditif, olfactif 

etc.)) (Lansade, Pichard, et al., 2008), la réactivité vis-à-vis des humains (Lansade, Bouissou, 

2008) et l’activité (Lansade, 2006).  

D’autres auteurs en proposent six : la dominance, l’anxiété, la protection, l’excitabilité, la 

curiosité et la sociabilité (Lloyd et al, (2007).  

Selon l’importance relative des différents traits de tempéraments, les probabilités de réponse 

du cheval à un stimulus varient (Lansade, Simon, 2010) : un cheval craintif répond plus aux 

stimuli effrayants, tandis qu’un cheval ayant une grande sensibilité sensorielle répond plus 

aux stimuli tactiles ou vocaux.  

De même un cheval dont l’instinct grégaire est très marqué sera plus rapidement stressé 

lorsqu’il est isolé ou éloigné de ses congénères, ce qui peut induire des comportements 

dangereux (Lansade, Bouissou, et al., 2008b). 

 Processus d’apprentissage 

Il existe deux formes d’apprentissage : l’apprentissage associatif, basé sur l’association de 

deux stimuli par l’individu, et l’apprentissage social, qui se fait au contact des congénères.  
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 Apprentissage associatif:    

L’apprentissage associatif comprends le conditionnement classique (ou Pavlovien) et le 

conditionnement opérant.  

 Conditionnement classique ou Pavlovien 

Le conditionnement Pavlovien, est obtenu en associant un stimulus neutre (SN) et un stimulus 

inconditionnel (SI) qui doit engendrer une réponse inconditionnelle (RI) de l’animal. L’animal 

répond alors au stimulus neutre de la même manière qu’au stimulus inconditionnel (puisqu’ils 

sont associés) : sa réponse est alors dite conditionnée (RC). C’est ainsi que Pavlov induisit la 

salivation d’un chien (RC) au son d’une cloche (SN) après l’avoir associé à la distribution de la 

nourriture (SI) (Jensen, 2009).  

Ce type d’apprentissage peut être excitateur (induit une action de l’animal) ou inhibiteur (la 

réponse réside dans l’absence de réaction au stimulus).   

Le conditionnement classique permet l’installation de réflexes conditionnés, par exemple, un 

chien salive au son d’une cloche qui a été associé à la prise alimentaire (expérience de Pavlov). 

Le même principe s’applique chez le cheval, notamment chez les chevaux de courses qui sont 

entrainés à uriner au sifflement de leur soigneur afin de faciliter les contrôles anti-dopage 

(McGreevy, 2004).  

 Conditionnement opérant  

Le conditionnement opérant, mis en évidence par Thorndike et est basé sur un apprentissage 

par essai-erreur (Thorndike, 1898). Dans ce type d’apprentissage, l’animal associe un stimulus 

à une réponse et aux conséquences de cette réponse et modifie son comportement en 

fonction de ces dernières. Un stimulus positif augmente la probabilité pour l’animal de répéter 

le comportement (renforcement positif), un stimulus négatif la diminue (contrôle aversif du 

comportement). Il se démarque du conditionnement Pavlovien par la possibilité donnée à 

l’animal de contrôler (partiellement) son environnement.  

Ce type de conditionnement permet l’apprentissage de codes et d’ordres par l’animal tels que 

la  réponse à la voix. Certains chevaux apprennent de la même façon à ouvrir les loquets de 

leurs box pour obtenir une meilleure vision de l’activité de l’écurie (McGreevy, 2004).  
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Un animal peut également apprendre des comportements plus complexes par 

conditionnement opérant, en apprenant successivement des approximations du résultat final 

à atteindre. Cette méthode est appelée « shaping ».  Par exemple, pour apprendre à un cheval 

à effectuer la révérence, il est d’abord récompensé lorsqu’il baisse la tête, puis lorsqu’il la 

place entre ses jambes etc. (McGreevy, 2004). 

 Lois du conditionnement 

Pour obtenir un conditionnement efficace, qu’il soit opérant ou Pavlovien, il est nécessaire de 

respecter les lois suivantes, décrites par Pavlov (Pavlov, Anrep, 2003) :  

- la loi de la contiguïté temporelle : le stimulus inconditionnel doit être très proche du stimulus 

conditionnel et le stimulus conditionnel doit avoir lieu avant le stimulus inconditionnel pour 

que l’animal les associe.  

- la loi de la répétition : l’association entre les deux stimuli doit être souvent répétée pour qu’il 

y ai apprentissage. 

- loi de l’extinction : si le stimulus neutre est produit sans être associé au stimulus conditionnel, 

l’animal désapprend progressivement l’association. Ainsi un cheval ayant appris à fouiller les 

poches de son cavalier pour obtenir des friandises cessera ce comportement s’il ne trouve 

plus de récompense (McGreevy, 2004). 

- loi de la généralisation : les stimuli proches de ceux connus provoquent les mêmes réactions, 

parfois de moindre degré. Un chien salivant au son d’une cloche salivera pour des sons 

proches. De mêmes les chevaux utilisés pour l’apprentissage répondent la même manière aux 

aides approximatives des jeunes cavaliers, en généralisant ce qu’ils ont appris précédemment 

de cavaliers plus expérimentés (McGreevy, 2004).  

- loi de la discrimination : seul le stimulus dont la réponse est renforcée engendre une réponse 

de l’animal. C’est ainsi que les chevaux de spectacle répondent à des ordres très subtiles, car 

seuls ceux-ci donnent lieu à une récompense (McGreevy, 2004). 

Pour le conditionnement opérant, la loi de l’effet est également importante : toute action de 

la part de l’animal qui produit un effet sur lui (positif ou négatif), voit la probabilité de son 

émission modifiée (l’animal reproduira plus volontiers les actions ayant un effet positif sur lui-

même).  
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 Apprentissage social:  

 Chez les mammifères, il existe deux types d’apprentissage social :  

-l’apprentissage par imitation : l’animal copie les comportements vu chez ses congénères, sans 

les relier au stimulus déclencheur. (Ex : comportement de fuite générale alors qu’un seul 

animal a perçu le stimulus motivant sa fuite).  

- l’apprentissage par observation : l’animal observe à la fois le stimulus déclencheur et toute 

la séquence comportementale. Il alors capable de reproduire la réponse de congénère face au 

même stimulus.  

Chez le cheval, il est admis qu’il existe un apprentissage social (Krueger, Flauger, 2007).  Celui-

ci est  probablement lié au rang hiérarchiques relatif de l’observant et de l’observé : un animal 

apprendrait moins volontiers d’un congénère de rang hiérarchique inférieur ou qui 

n’appartient pas à son groupe social (Krueger, Flauger, 2007). 

La capacité d’apprentissage du cheval est également liée à son mode de vie, les animaux vivant 

en groupe étant plus rapides pour apprendre d’un congénère (Krueger, Flauger, 2007).  

 Capacités de discrimination et de reconnaissance   

La discrimination est « l’action de séparer, de distinguer deux ou plusieurs êtres ou choses à 

partir de certains critères ou caractères distinctifs » (Larousse). 

La reconnaissance, implique de distinguer cet objet ou être vivant des autres et de l’associer 

à un souvenir établi préalablement (Jensen, 2009), mettant ainsi en jeu une capacité de 

mémorisation en sus d’une capacité de discrimination.  

 Ces deux capacités sont retrouvées chez le cheval. Le cheval est en effet capable de 

discriminer ses congénères par une approche multi-modale (Proops et al., 2009) incluant entre 

autre leur odeurs (Hothersall et al., 2010), mais également sur leur voix et leur morphologie. 

La capacité de discrimination et celle de reconnaissance s’étendent également aux humains 

familiers, tels que le soigneur, le propriétaire voire le vétérinaire (Proops, McComb, 2012), 

ainsi qu’aux objets inanimés comme un parapluie (Gabor, Gerken, 2014) (Leiner, Fendt, 2011).  
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B. Organisation des activités et budget temps 

1. Le Budget temps 

Le budget-temps défini le temps passé par une espèce pour effectuer chacune des grandes 

fonctions : sommeil, alimentation, reproduction.  

  Temps passé dans chaque activité 

En milieu naturel, les chevaux passe la majeure partie de leur temps à s’alimenter (60%), le 

reste étant réparti entre la station debout (20%), le repos couché (10%) et les autres fonctions 

(élimination, reproduction : 10%) (Kiley-Worthington, 1990).  

Un cheval domestique logé en box, a un budget-temps nettement différent, du fait du contrôle 

de l’alimentation, intégralement gérée par l’homme et répartie en repas court plutôt qu’en 

fractions régulières (Kiley-Worthington, 1990) (McGreevy, 2004). Un cheval au box ne 

recevant du fourrages que par repas et non ad libitum passe alors seulement 15% de son 

temps à s’alimenter, le reste du temps naturellement alloué à l’alimentation étant passé 

debout (65%) (Kiley-Worthington, 1990). Si l’on lui fournit du fourrage ad libitum, le budget-

temps du cheval en box peut se rapprocher sensiblement de celui du cheval « au naturel » 

avec un temps passé à s’alimenter représentant environ 50% de sa journée (Kiley-

Worthington, 1990).  

 Segmentation des activités 

Le cheval peut passer jusqu’à 15h par jour à s’alimenter et il réparti cette activité en 10 à 30 

« repas » de 5 à 30 minutes, entrecoupés par d’autres activités : il boit ainsi 2 à 8 fois par jour, 

se couche 0 à 6 fois par périodes de 10 à 80 minutes et change de 30 à 110 fois d’activité par 

jour. (McDonnell, 2005).  

C. Le comportement social  

1. Structure sociale 

Les chevaux sont une espèce sociale, organisée en groupes composés d’un mâle reproducteur 

et d’un groupe de femelles et leur progéniture (harem) (Jensen, 2009). Une hiérarchie 

globalement linéaire est établie entre les femelles au sein du groupe, en fonction de leur âge, 

leur taille et leur ancienneté dans le groupe (Dierendonck et al., 1994), les femelles les plus 

massives et anciennes dans le groupe occupant les places les plus proéminentes. Lorsque le 
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groupe ne comprend pas de mâle reproducteur, comme cela est généralement le cas en 

captivité, la hiérarchie est toujours régie par les juments adultes selon le même schéma, au 

détriment des hongres et des jeunes indépendamment de leur sexe (Snorrason et al., 2003).  

Les groupes de jeunes mâles ne comprenant aucune femelle s’organisent en sous-groupes, 

dans lesquels une hiérarchie linéaire est mise en place (Zharkikh, Andersen, 2009).  

2. Les relations sociales au sein du groupe 

Au sein de la hiérarchie établie, des rapprochements sont fréquents, généralement entre 

chevaux de rangs hiérarchiques proches. Les chevaux « amis » vont ainsi se toiletter 

mutuellement, se reposer côte-à-côte et se suivre l’un l’autre (Feh, 2005). D’après Feh (2005), 

une jument possède un à deux « amis » au cours de sa vie. Ces liens forts entre congénères 

peuvent cependant être involontairement brisés en captivité, où d’autres paramètres 

indépendants entrent en jeu dans la répartition spatiale des animaux (espace disponible, 

séparation des chevaux selon les âges, l’orientation ou le niveau sportif, le propriétaire, etc…) 

(McGreevy, 2004). Ces séparations, non contrôlées par le cheval, sont sources de stress  

(McGreevy, 2004).  

3. Synchronisation des activités 

Au sein du harem, les mouvements sont initiés soit par l’étalon (mouvements de fuite face à 

un prédateur) soit par la jument dominante (mouvement vers de nouvelles ressources). D’une 

façon générale, les mouvements sont initiés par les chevaux occupant les rôles hiérarchiques 

les plus élevés, ce qui explique qu’un cheval suivra plus volontiers un cheval dont le rang 

hiérarchique est supérieur au sien, comme nous l’avons vu en I. A. 2. C. (2) (McGreevy, 2004).  

  



40 

  



41 

II. PARTIE II Les actes vétérinaires et leurs conséquences pour 

l’animal : Description des situations courantes en pratique vétérinaire 

équine 

A. Etat des lieux de la pratique vétérinaire équine en France 

1. Les vétérinaires praticiens en médecine équine 

En 2014, 51.79% des vétérinaires exerçant en médecine équine sont des femmes, (54.41% en 

médecine équine exclusive contre 47,24% en exercice mixte à prédominance équine). Les 

femmes représentent 84% des vétérinaires nouvellement inscrits à l’Ordre des vétérinaires en 

tant que vétérinaire équin (Ordre des vétérinaires, 2014). La médecine équine, si elle est 

aujourd’hui environ à la parité, est en voie de féminisation (comme le reste de la profession 

vétérinaire).  

2. Les modalités d’exercices des vétérinaires praticiens en médecine équine  

 Diversité d’exercices 

Le métier de vétérinaire équin praticien peut s’exercer de différentes manières : le vétérinaire 

peut être itinérant, ou travailler dans des locaux (un cabinet ou une clinique).  

Ces trois types d’exercice impliquent des conditions d’exercice de la médecine très 

différentes, en termes de sécurité, de praticité et de possibilité d’investigation.  

Un vétérinaire itinérant est à la merci des installations dans lesquelles le cheval qu’il vient 

examiner est logé. Il a donc rarement accès à des installations de contention (ex : barre 

d’examen), et doit composer avec des conditions de sécurité parfois dangereuses (absence 

d’espace dédié, passage dans l’écurie…). Il est par ailleurs limité en termes d’investigations au 

matériel que sa voiture peut transporter.  

Le vétérinaire exerçant en cabinet ou clinique dispose d’une salle de consultation pensée pour 

la réception des équidés et d’installations de contention (barre d’examen). Il dispose 

également de  moyens d’investigations plus poussés. (Conseil National de l’Ordre des 

Vétérinaires, 2015). Cependant, la consultation en clinique implique d’imposer un transport 

au cheval, parfois long (>1h), ce qui n’est pas toujours envisageable et peut modifier son 

attitude à l’arrivée.  
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 Diversité des clientèles et de leurs attentes 

Il existe plusieurs types de clients pour le vétérinaire équin. On distingue les professionnels du 

cheval (cavalier professionnel, entraineur de chevaux de course, éleveurs), des amateurs. 

Parmi les propriétaires amateurs on distingue les propriétaires de chevaux de sport 

(participant à des compétitions de bon voire haut niveau) et les propriétaires de chevaux de 

loisir, qui ne participent pas à des compétitions, ou à faible niveau et qui considèrent plus leur 

cheval comme un animal domestique.   

Les professionnels et propriétaires de chevaux de sport représentent en moyenne 75% de la 

clientèle des vétérinaires équins stricts, (25% de clientèle loisir) tandis que la clientèle des 

vétérinaires mixtes ayant une activité équine est composée à 57% de chevaux de loisir 

(DESBORDES, 2006). 

Quel que soit le type de clientèle interrogée sa première attente vis-à-vis du vétérinaire est, 

sans surprise, sa compétence. En second lieu viennent sa disponibilité, mais également ses 

qualités de communication (notamment sa capacité à utiliser des mots simples plutôt que du 

jargon scientifique) et d’empathie, qui prennent une place de plus en plus importante dans 

l’évaluation du vétérinaire (Moreau, 2012).  

Cette capacité de vulgarisation du savoir est notamment importante pour les amateurs, dont 

les connaissances sont jugées globalement faibles par les vétérinaires (DESBORDES, 2006).  

Chez les professionnels, le fait de tirer son revenu principal du cheval change la perception 

qu’en a son propriétaire ou gérant, ainsi que ses attentes vis-à-vis du vétérinaire : le conseil 

du vétérinaire est plus axé sur l’amélioration ou le maintien des performances, avec une 

notion de coût bénéfice plus marqué.  

Les propriétaires de chevaux de sport se rapprochent, par leur budget et leur attente 

(performance, rapport coût/bénéfice) des professionnels, avec cependant une part plus 

importante laissée à l’affectif.  

Les propriétaires de chevaux de loisir (DESBORDES, 2006), n’utilisent leur cheval que pour des 

promenades ou des compétitions de bas niveau, voire le considèrent simplement comme un 

animal de compagnie. Lorsque l’on interroge la clientèle de loisirs sur les services annexes que 

pourrait leur prodiguer le vétérinaire, beaucoup mettent en avant un rôle de conseil, à la fois 
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sur le dressage que sur les éventuels troubles comportementaux qu’ils peuvent rencontrer 

avec leur monture, bien que le vétérinaire n’intervienne que dans 25% des cas lorsqu’un 

problème comportemental est suspecté (DESBORDES, 2006).  

 Les accidents en pratique vétérinaire équine   

Les accidents sont fréquents en pratique équines : selon un sondage réalisé par la BEVA 

(British Equine Veterinary Association), un vétérinaire équin subit entre 7 et 8 blessures au 

cours de sa carrière (soit environ une blessure tous les 3-4ans). Ainsi, le vétérinaire équin est  

en tête des métiers civils les plus à risque (devant les travailleurs du bâtiment, ceux des prisons 

et les pompiers) (BEVA, 2014).  

La cause de blessures la plus fréquente est un coup donné par le cheval, que ce soit avec ses 

antérieurs ou ses postérieurs (plus fréquent), les morsures et écrasements étant plus rares 

(BEVA, 2014). Les vétérinaires sont généralement touchés aux membre (jambes, mains, bras) 

et à la tête (Lucas et al., 2009) (BEVA, 2014) et nécessitent fréquemment des soins hospitaliers, 

voire une opération (fractures, plaies).  

Ces accidents ont lieu le plus fréquemment lorsque le vétérinaire examine le cheval, lors 

d’intervention d’ordre chirurgical (soin et suture de plaie, castration) ou médical (mise en 

place d’une sonde naso-œsophagienne et lavage), alors que des mesures préventives avaient 

été mise en place : cheval attaché ou tranquillisé le plus souvent (Lucas et al., 2009).  

La personne tenant le cheval au moment de l’accident est le plus fréquemment son 

propriétaire (48% des cas (BEVA, 2014)).  

B. Le cheval lors de la consultation vétérinaire : facteurs de stress et 

contraintes 

1. Facteurs de stress liés à la situation 

 Douleur 

En dehors de la visite de santé annuelle ou des visites d’achats, le cheval est généralement 

douloureux lorsqu’il est vu par le vétérinaire. Cette douleur peut être légère (plaie 

superficielle, boiterie légère) ou très importante (fracture, coliques). La douleur induit chez le 

cheval comme dans toutes les espèces une réponse de type « fight or flight » liée à la libération 

de catécholamines.  
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 Stress ressenti du soigneur 

La consultation vétérinaire représente souvent une source de stress pour le propriétaire, 

puisqu’elle met en jeu la santé de son animal. Or, il semble que le stress ressenti par la 

personne tenant le cheval est perçu par l’animal (Keeling et al., 2009) (Von Borstel et al., 2007), 

entrainant chez lui une augmentation significative de la fréquence cardiaque.  

Ces résultats sont toutefois contredits chez les chevaux étant utilisé en thérapie animale 

(Merkies et al., 2014) qui voient leur fréquence cardiaque diminuée en présence d’un être 

humain nerveux.  

 Le stress médical 

Le stress liée à la consultation médical, également appelé « effet blouse blanche » a été décrit 

chez l’homme (Mancia et al., 1983) (Lantelme, Milon, 2002) : des patients présentent une 

hypertension artérielle, due au simple fait de se trouver dans un environnement médical. On 

observe chez ces patients une élévation de leur fréquence cardiaque et de leur pression 

artérielle sans pathologie autre associée. (Lantelme, Milon, 2002). 

Sur le même principe, certains chevaux « détestent le vétérinaire » (McGreevy, 2004). Cette 

attitude peut être expliquée de différente façons : Le cheval est capable de reconnaitre les 

êtres humains qu’il a déjà rencontrés (cf partie I. 2. d.). Il est donc capable de reconnaitre son 

vétérinaire habituel. Le cheval est également capable de généralisation : il associe vite 

l’accoutrement souvent spécifique du vétérinaire (casaque, cotte, blouse plus rarement) et les 

locaux de la clinique aux soins qui lui sont prodigués et à l’inconfort qui leur est associé (voir 

II. C) ou à la douleur qu’il ressentait à ce moment-là (McGreevy, 2004).  

Enfin, le vétérinaire étant en contact régulier avec des animaux stressés, il est probable qu’il 

porte sur lui des phéromones « stressantes » pour son patient. Ceci est d’autant plus vrai dans 

une clinique, où les chevaux s’enchaînent dans une même salle de consultation et où les 

phéromones émises sont susceptibles de rester d’une consultation à l’autre.  

 Le changement d’environnement et le transport 

Dans le cadre d’une consultation dite « ambulante », le cheval se trouve dans des lieux qu’il 

connait. Toutefois, lorsque sa pathologie le requiert, un transport dans une clinique 

vétérinaire peut s’avérer nécessaire.  
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Le cheval doit quitter son écurie ou son pré, ce qui induit une séparation de son groupe social 

qui génère un stress important, surtout chez les chevaux vivant en pâture avec des 

congénères. De plus, le transport (embarquement, débarquement et transport proprement 

parlé) est source de stress pour le cheval (Waran, Cuddeford, 1995).  

Après le débarquement, le cheval est installé dans un environnement entièrement nouveau, 

parfois peuplé de congénères également inconnus. Si l’on suit la trame de décomposition des 

évènements proposée par Désiré et al. (2002), le cheval est confronté à un évènement 

« nouveau », « spontané », et qui n’adhère pas à ses objectifs.  

2. Facteurs de stress liés à l’examen vétérinaire 

 La limitation du mouvement  

A l'exception de l'examen orthopédique, qui implique de voir le cheval en mouvement, 

l'examen vétérinaire demande que le cheval reste immobile pendant tout le temps de la 

consultation.  

L’immobilité imposée peut constituer une source de stress pour le cheval dans le cas où celui-

ci :  

- n’a pas été entrainé à rester immobile (cas des chevaux non débourrés par exemple) : 

l’immobilité est un évènement nouveau pour lui. 

- perçoit la consultation comme une situation menaçante. L’immobilité empêche le cheval de 

de fuir, alors que la fuite est le moyen de défense primordial chez cette espèce lorsqu’un 

individu perçoit une situation comme menaçante.  

Pour reprendre la classification de Désiré et al. présentée en I.A.2., l'évènement est donc 

familier, spontané, contraire aux attentes du cheval et sur lequel il n'a pas de contrôle. C'est 

donc un facteur de stress important, puisque l'on empêche le cheval d'exprimer le 

comportement qui pourrait diminuer ce stress : la fuite.  

 Les manipulations inhabituelles        

Si l'immobilité est un comportement que l'on demande fréquemment au cheval pour son 

utilisation en équitation, il n'en va pas de même pour beaucoup d'actes faisant partie d'une 

consultation vétérinaire. L'inspection des dents et des yeux par exemple sont des 



46 

manipulations indispensables lors d'un examen vétérinaire, mais qui ne font pas partie des 

endroits habituellement manipulés par le cavalier. Si elles ne sont pas douloureuses elles sont 

en revanche inconfortables pour le cheval. Le cheval est donc confronté à un évènement 

nouveau, et qui ne réponds pas à ses attentes ou besoins perçus.  

 L’inconfort et la douleur lié aux actes courants (ex : piqûres) 

Le vétérinaire est fréquemment amené à réaliser des actes comportant un certain degré 

d'inconfort pour le cheval (sondage nasogastrique, palpation transrectale…). D’autres actes 

sont même douloureux. Cet inconfort place l’évènement en contradiction franche avec les 

attentes et besoins perçus du cheval. Par ailleurs ces actes n’étant pas contrôlable ni 

prévisibles par le cheval, cela contribue encore à augmenter le stress de l’animal lors de la 

consultation vétérinaire.  

C. Analyse des actes les plus fréquents en pratique vétérinaire équine : 

Les motifs de consultation les plus fréquents en médecine vétérinaire équine sont 

décomposés en actes simples pour lesquels les contraintes imposées au cheval sont évaluées : 

immobilité, manipulations non familière inconfort, douleur. Le stress lié au transport, au stress 

du soigneur ou à l’ « effet blouse blanche » étant lié à l’individu et non aux actes vétérinaires 

en eux-mêmes, ils ne figurent pas dans ce tableau.  

L’examen clinique fait partie intégrante de toutes les consultations vétérinaires, plutôt que de 

le répéter nous l’avons isolé même s’il n’est pas un motif réel de consultation.  

Les motifs de consultation sont ici listés du moins douloureux au plus douloureux. (Ducharme, 

2002a), (Ducharme, 2002b) 
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Tableau 1 : Description des actes vétérinaires les plus courants 
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III. PARTIE III Comment obtenir la coopération du cheval lors des 

actes vétérinaires 

Dans cette partie nous nous intéresseront aux différentes méthodes qui permettent d’obtenir 

la coopération du cheval et pour chacune nous résumerons leur caractéristiques dans une 

matrice SWOT ((Strengths (forces), Weaknesses (faiblesses), Opportunities (opportunités), 

Threats (menaces)). Les forces et faiblesses relève des qualités intrinsèques de la méthode 

utilisée (ex : chronophage ou immédiate), tandis que les opportunités et menaces 

représentent une mise en perspective de ses avantages et inconvénients par rapport aux 

autres méthodes (ex : répétabilité/durabilité dans le temps, dopante ou non).  

A. Modification des facteurs propres à l’animal 

1. Analgésie, sédation, anesthésie 

 Analgésie 

Il est fréquent pour un vétérinaire de devoir gérer un animal douloureux. En dehors des 

considérations éthiques évidentes, cette douleur étant source de stress important pour 

l’animal, il est important de le soulager avant de lui imposer d’autres contraintes. En effet, la 

douleur, qu’elle soit aigüe ou chronique est source de stress (King et al., 2016) ce qui induit 

une réponse de type « fight or flight » (Romero, 2010). Un animal douloureux devient alors 

difficilement prévisible et donc difficilement contrôlable, mettant par là même en danger 

toutes les personnes impliquées et lui-même. Gérer l’analgésie d’un animal douloureux est 

donc prioritaire sur les autres formes de contention ou méthodes pour obtenir sa coopération.  

Différentes molécules sont utilisables pour soulager un cheval, selon le degré d’analgésie et 

l’affection que l’on souhaite traiter. Les principales sont regroupées dans le tableau en page 

suivante (Driessen, 2007).  
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Tableau 2 : Analgésiques systémiques les plus courants en médecine équine (d’après Driessen, 2007) 
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 Sédation et anesthésie 

Pour obtenir l’immobilité et la coopération de l’animal pendant les soins, la sédation est 

fréquemment utilisée.  L’action recherchée est alors de rendre l’animal indifférent au monde 

l’extérieur.  On utilise généralement des molécules alpha2-agonistes comme la xylazine ou la 

détomidine, souvent en associant avec un dérivé morphinique comme le butorphanol qui a 

un effet potentialisant de l’action des alpha2 – agonistes. Les propriétés des principales 

molécules utilisées pour tranquilliser les chevaux sont présentées dans le tableau suivant : 

 

Tableau 3 : Sédatifs les plus courants en médecine équine, d’après Portier, 2008 

Classe 

thérapeutique 

Nom Posologie Durée 

d’action  

Effet 

sédatif 

Effets 

secondaires 

Phénothiazine Acépromazine 0.04 mg/kg 4 à 8 
heures, 
selon les 
individus 

Léger Hypotension 
hyperexcitation, 
hypothermie, 
prolapsus du 
pénis plus rares 

Alpha2 

gonistes 

Xylazine 1.1mg/kg 15 à 30 min Léger à 
Modéré, 
selon la 
dose 

Ataxie ++, 
hypotension, 
inhibition de la 
motilité 
intestinale 

Détomidine 10 à 40 
µg/kg seule 

30 à 80 min 

Romifidine 80 µg/kg 20 à 60 min 

 

La sédation présente comme avantage d’obtenir en quelques minutes l’immobilité du cheval, 

et ainsi des conditions de travail plus sécuritaires. Cependant, en raison de l’effet dépresseur 

sur le système nerveux des molécules utilisées, il est nécessaire d’empêcher le cheval de 

manger le temps que les effets de la sédation s’estompent. Par ailleurs, l’utilisation des alpha2 

agonistes doit être raisonnée en raison de l’inhibition de la motilité intestinale qu’ils 

entrainent et qui augmente le risque de colique consécutivement à la sédation.  
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Enfin, les molécules utilisées pour la sédation font partie des substances contrôlées aussi bien 

pour la Société des Courses (FNCH) que pour la Fédération Equestre Internationale (FEI, 2016). 

Leur usage doit donc être restreint lorsque le cheval participe à des compétitions, car elles 

sont considérée comme dopantes.  

Lorsque l’immobilité du cheval doit être parfaite, ou que l’étendue des lésions ne permet pas 

une prise en charge sur animal vigile, une anesthésie générale peut être réalisée. L’induction 

est généralement réalisée avec de la kétamine (2.2mg/kg), après une sédation à l’aide 

d’alpha2-agonistes. Le relais peut ensuite être pris par des agents anesthésiques volatils 

(isoflurane, sévoflurane). Cependant chez le cheval, l’anesthésie générale est un acte 

particulièrement délicat, qui comporte un risque important de complications (0.9% de 

mortalité hors chirurgie de coliques (Johnston et al., 2002)). Elle est donc réservée aux 

situations qui l’exigent.  

2. Méthodes de dressage et application en médecine vétérinaire  

La coopération de l’animal lors de soins peut être également obtenue par apprentissage des 

comportements utiles lors des soins : immobilité principalement,  inhibition des réactions de 

fuite ou de retrait.   
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Figure 10 : Résumé des caractéristiques de la sédation via une matrice SWOT 
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 Présentation des méthodes 

Le comportement d’un animal peut être obtenu par : le renforcement positif, le renforcement  

négatif et la punition. Ces méthodes se basent sur le conditionnement opérant pour modifier 

la réponse du cheval à un stimulus. 

  Renforcement positif 

Le renforcement positif est simple dans son principe : on demande à l’animal de produire un 

comportement (via un ordre vocal le plus souvent) et on le récompense lorsqu’il produit le 

comportement souhaité (généralement par la distribution de friandises) (McGreevy, 2004). 

Cette méthode peut être appliquée avec un renforcement primaire ou secondaire (Heleski et 

al., 2008). 

 Primaire 

Le renforcement positif primaire consiste à donner la récompense (friandise, caresse) dès lors 

que l’animal produit le comportement. Cette méthode  présente l’avantage d’une association 

directe pour l’animal comportement-récompense. Elle  comporte toutefois le risque d’une 

récompense différée par rapport à l’action que l’on souhaite renforcer (le temps de prendre 

une friandise par exemple), pouvant conduire à un apprentissage flou pour l’animal, voire au 

renforcement de comportements qui ne sont pas ceux que l’on souhaitait renforcer 

(McGreevy, 2004).  

 Secondaire (clicker) 

Pour pallier au problème lié au renforcement primaire, il est possible d’instaurer un 

renforcement secondaire. La réponse au comportement du cheval est alors plus précise, et 

permet de cibler plus exactement l’action souhaitée de la part du cheval (McGreevy, 2004) 

Différents renforcements secondaires peuvent être utilisés : la voix (mot d’appréciation 

comme « oui » ou « bien » par exemple) ou le clicker (objet permettant d’obtenir par pression 

un « click » sec et bref) qui par sa nature pourra être produit dans l’instant suivant le bon 

comportement du cheval. Ces stimuli ne présentant pas a priori de connotation positive pour 

l’animal, il faut au préalable associer le son choisi (voix ou click) à une récompense (friandise), 

qui sera donnée après le renforcement secondaire. L’association entre le « click » ou la voix 

relève alors du conditionnement pavlovien (Pavlov, Anrep, 2003).  
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S’il semble que l’utilisation d’un renforcement secondaire n’influe pas sur la rapidité 

d’extinction d’un comportement (l’animal ne « désapprends » pas moins vite si l’on continue 

d’associer un renforcement secondaire à son geste, sans le faire suivre d’un renforcement 

primaire) (Williams et al., 2004) (McCall, Burgin, 2002) il semble qu’il permette d’accélérer 

l’apprentissage d’une nouvelle tâche (McCall, Burgin, 2002).  

 Renforcement négatif 

Le renforcement négatif consiste à éliminer un stimulus déplaisant lorsque l’animal produit le 

comportement voulu (par exemple : arrêt des stimulations avec une cravache lorsque le 

cheval se porte en avant (McGreevy, 2004)). Cette technique est celle qui est la plus largement 

utilisée pour l’éducation des chevaux en équitation traditionnelle (McLean, 2005). Elle 

possède l’avantage de ne pas faire appel à de la nourriture qui peut être contre-indiquée lors 

de consultation vétérinaire pour certaines pathologies, notamment lors de coliques ou en 

prévision d’une intervention chirurgicale, car dans ces cas l’animal doit être maintenu à jeun.  

 Punition 

La punition correspond à faire apparaitre un stimulus négatif pour l’animal en réponse à un 

comportement non désiré, afin d’en diminuer la probabilité d’apparition. Elle n’a donc pas 

vocation à apprendre à l’animal un nouveau comportement mais à en supprimer un 

préalablement appris. On distingue la punition positive, où l’on fait apparaitre un stimulus 

négatif pour l’animal (ex : tension sur les rênes lorsque le cheval accélère (McGreevy, 2004)) 

de la punition négative où l’on fait disparaitre un stimulus positif préalablement présent (ex : 

retrait du seau de granulés lorsqu’un cheval réclame (McGreevy, 2004)). Ce type 

d’apprentissage, par son aspect plus coercitif, est souvent mal perçu (McGreevy, McLean, 

2009).  

 Application en médecine vétérinaire : « medical training » 

L’utilisation de méthodes de dressage pour obtenir une plus grande coopération des animaux 

lors des soins a été instaurée en premier lieu chez les animaux de zoos, notamment les 

éléphants (Morcel, 2010). Ce dressage particulier a alors été baptisé « medical training » ou 

entrainement médical. Depuis, ce type d’apprentissage s’est développé chez les animaux de 

compagnie, mais trouve encore peu d’adeptes parmi les vétérinaires équins. 
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 Pour autant les avantages du « medical training » sont nombreux : 

 Il permet au cheval d’être dans une situation moins stressante puisqu’il a appris les bon 

comportements à adopter (l’évènement n’est donc plus nouveau, et en partie contrôlable 

(McGreevy, 2004) pour le cheval, il sera donc plus facilement géré par la personne chargée 

de la contention, ce qui augmente la sécurité des actes pratiqués. 

 Il garantit au praticien un bon confort de travail, tout en évitant le recours à des méthodes 

de contention parfois moins bien perçues par la clientèle surtout amateur, comme le tord-

nez souvent jugé barbare (voir B. 1.).  

 Il facilite l’administration du traitement par le propriétaire, ce qui en  augmente donc 

l’observance et la probabilité de son succès. 

 Il ne modifie en rien les résultats de l’examen vétérinaire et ne peut pas être considéré 

comme dopantes, puisqu’il ne requière pas l’utilisation de substances exogènes.  

 Son action n’est pas limitée dans le temps ou en fréquence, puisqu’il s’agit d’un 

comportement appris. 

Cependant, l’apprentissage demande un investissement en temps important de la part du 

vétérinaire et du propriétaire, d’une part au moment de la consultation pour expliquer les 

méthodes d’apprentissage, puis entre les consultations pour le propriétaire pour effectuer le 

travail d’apprentissage. Cet investissement n’est pas toujours possible compte tenu des 

emplois du temps respectifs du vétérinaire et du propriétaire.  

 

Figure 11 : Résumé des caractéristiques du « medical training » via une matrice SWOT 
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3. Utilisation de l’EAP (Equine Appeasing Pheromone) 

L’Equine Appeasing Pheromone (EAP), a été mise au point par le laboratoire CEVA® à partir de 

phéromone de jument allaitante. Elle est disponible dans le commerce sous la forme d’un gel 

à appliquer sur les naseaux 30 minutes avant l’évènement stressant pour le cheval 

(Confidence EQ®).  

L’EAP aurait un effet apaisant sur les chevaux (Van Sommeren, Van Dierendonck, 2010), leur 

permettant d’être plus à l’écoute lors d’un apprentissage ou d’une situation stressante (Cozzi 

et al., 2013). Elle a été utilisée sur des poulains de 6 mois lors du sevrage, où il a été noté que 

le groupe ayant reçu l’EAP montraient moins de signe de stress que le groupe contrôle et ce 

jusqu’à 6 semaines après le traitement avec l’EAP. De même, lorsqu’elle est utilisée sur des 

chevaux nerveux avant la tonte, ceux-ci montre moins de comportements anxieux que ceux 

non traités (Van Sommeren, Van Dierendonck, 2010).  

Des résultats similaires ont été observés dans d’autres espèces (chien et chat principalement), 

chez qui les phéromones sont utilisées de façon beaucoup plus importante (Mills, 2005) avec 

des résultats satisfaisants (Mills et al., 2006). Pour autant son efficacité en équine est 

controversée (Berger et al., 2013) (Dodman et al., 2008) et son mécanismes d’action précis 

est encore inconnu.  

Cependant, cette phéromone n’induit pas d’effets secondaires majeurs susceptibles de 

modifier l’examen clinique du vétérinaire (sauf éventuellement une diminution de la 

fréquence cardiaque) (Cozzi et al., 2013). Elle ne présente pas de contre-indication 

d’utilisation particulière. Elle n’est pas non plus inscrite sur la liste des substances prohibées 

de la FEI (FEI, 2016a) (en revanche, elle peut être considérée dopante selon les termes du 

règlement de la Fédération Nationales des Courses Hippiques, qui interdit les « substances 

susceptibles d'agir à tout moment sur un ou plusieurs des systèmes corporels des 

mammifères » et les « sécrétions endocrines et leurs homologues synthétiques »).  

Elle peut donc être un outil de première ligne pour préparer une consultation, a fortiori si elle 

a lieu en clinique, ou une aide dans l’apprentissage.  
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Figure 12 : Résumé des caractéristiques de l'EAP via une matrice SWOT 

B. Modification des facteurs externes  

1. Contention physique 

L’utilisation de moyens de contention physique est bien souvent le premier moyen d’assurer 

la sécurité des personnes présentes autour du cheval. Ces moyens sont très divers : licol 

plat/corde et longe, caveçon, filet et mors, chiffe-nez, tord-nez, barre d’examen, entraves… Ils 

ont pour objectif premier de restreindre les mouvements du cheval pour faciliter son examen.  

 Harnachements 

Les harnachements utilisables pour contenir un cheval sont le licol, qu’il soit plat ou fait en 

corde (licol dit « éthologique »), le caveçon, le filet avec différents mors possibles, plus ou 

moins sévères et le chiffe-nez.  
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Figure 13 : Filet et mors simple, avec rondelles  Figure 14 : Licol plat 

 

 

                                             

Figure 15 : Caveçon     Figure 16 : Chiffe nez 
 
 

Ils ont pour avantage d’être pour la plupart déjà connus ou facilement assimilable à des 

éléments connus du cheval lors de l’examen vétérinaire, et donc de ne pas ajouter de stress. 

Cependant leur efficacité repose en bonne partie sur l’éducation préalable du cheval à 

répondre à ces outils. Ils sont ainsi mis en défaut lorsque cette éducation est insuffisante ou 

que le cheval est trop stressé pour s’y soumettre. 

 Tord-nez 

Le tord-nez est un outil fréquemment utilisé pour augmenter la contention du cheval lors 

d’une procédure qui pourrait être douloureuse.  Il se présente sous la forme d’un anneau en 
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cordelette ou cuir attaché à un bâton. La corde est placée autour du nez du cheval et serrée. 

Ceci a pour conséquence augmentation de la concentration plasmatique de β-endorphines 

(McCarthy et al., 1993), qui masquent la douleur de la procédure et calment le cheval 

(Lagerweij et al., 1984).  

 

Figure 17 : Tord nez (personnel) 

Cependant, cette réponse ne s’observe qu’au bout de quelques minutes, et certains chevaux 

paniquent lorsque le tord-nez est mis en place, ce qui empêche son utilisation efficace. Par 

ailleurs, cette technique est souvent mal perçue par la clientèle amateur.  

 Barre d’examen 

La barre d’examen,  ou travail, permet d’assurer l’immobilité du cheval en l’entourant de deux 

barres latérales, complétées généralement par des portes et/ou des barres à l’avant et à 

l’arrière. Ce type de contention est le plus sécuritaire pour les personnes entourant le cheval, 

puisque celui-ci est très retreint dans ses mouvements, qui sont de ce fait plus facile à 

anticiper. La barre d’examen est donc très fréquemment utilisée pour les manœuvres 

gynécologiques ou les explorations de problèmes digestifs, car elle limite le risque de coup 

pour le praticien.  
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Figure 18 : Barre d'examen (personnel) 

Cependant, il arrive que certain chevaux, dans la panique, tentent de sauter par-dessus la 

barre d’examen, ce qui les expose à de graves blessures. Pour tenter de palier à ce problème, 

beaucoup laissent la porte avant ouverte, afin de limiter l’impression d’enfermement du 

cheval, et éviter qu’il tente de sauter en voulant fuir (il pourra simplement avancer). Il est 

néanmoins important de s’assurer que l’état de stress du cheval lui permet de rentrer dans la 

barre d’examen sans risque. Ceci oblige parfois à utiliser d’autres méthodes de contention 

physique ou chimique en complément du travail.  
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 Synthèse contention physique – matrice SWOT 

 

Figure 19 : Caractéristiques de la contention physique via une matrice SWOT 

2. Utilisation d’un autre congénère 

Le cheval est un animal social, ayant pour organisation sociale des familles ou des groupes 

d’établons célibataires et qui apprend des réactions de ses congénères. L’utilisation d’un 

congénère moins stressé peut donc être un moyen d’apaiser le cheval.  

 Utilisation de la mère chez le jeune 

Chez le poulain non sevré, la présence de la mère est indispensable à tout moment, pour éviter 

le stress de séparation.  

Par ailleurs Henry et al., (2005) a montré que les poulains de mères habituée à être manipulées 

présentent moins de difficultés à être eux . La présence d’une mère calme et habituée à 

l’homme est donc un avantage certain lorsque l’on doit examiner un poulain non sevré, pour 

lequel les situations décrites en II. présentent toutes un caractère de nouveauté.  

 Utilisation d’un cheval « tuteur » 

Le recours à un cheval « tuteur » est une méthode fréquemment utilisée lors d’éducation d’un 

jeune cheval, notamment pour l’apprentissage en extérieur. Cette méthode s’appuie sur 

l’instinct grégaire du cheval, qui se trouve apaisé par la présence d’un congénère, même peu 

connu ainsi que sur sa capacité à apprendre de ce congénère le comportement que l’on 

souhaite lui voir adopter (généralement l’immobilité ou le franchissement d’un obstacle).  
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Un cheval confronté à un stimulus effrayant en même temps qu’un congénère habitué à ce 

stimulus et donc calme montre moins de signe de stress, même lorsqu’il est soumis seul à ce 

stimulus (Christensen et al., 2008). L’utilisation d’un autre congénère permet donc non 

seulement de rassurer le cheval mais également de lui apprendre indirectement les 

comportements que l’on souhaite lui voir adopter.  

Par ailleurs, il semble que le cheval apprenne plus facilement d’un cheval d’un niveau 

hiérarchique proche du sien mais supérieur (Krueger, Flauger, 2007). Il suivra également plus 

facilement un cheval « ami », tel que défini en I. C. 2..  

Le compagnon idéal serait donc soit un cheval « ami » soit à défaut un cheval calme, habitué 

à la clinique et/ou au vétérinaire, d’un rang hiérarchique légèrement supérieur à celui du 

cheval que l’on souhaite soigner. Ce dernier paramètre implique que ces chevaux aient déjà 

pu interagir suffisamment pour établir une hiérarchie.  

 Avantages et inconvénients 

La présence d’un congénère  diminue significativement le stress du cheval et lui permet 

d’apprendre de la situation, au contact de son compagnon. Par ailleurs on peut supposer que 

l’effet calmant du compagnon sur le cheval examiné est stable tout au long de la consultation. 

Elle a cependant comme inconvénient la gestion de deux chevaux au lieu d’un, ce qui 

représente une logistique plus importante tant pour le transport éventuel que pour la 

consultation en elle-même, et un risque plus important pour les personnes entourant les 

animaux en cas de réaction de peur de la part des deux chevaux simultanément.  
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Figure 20: Caractéristiques de l'utilisation d'un congénère via une matrice SWOT 

 

3. Choix et aménagement du lieu de consultation 

Comme nous l’avons vu en II. B. 1 le lieu de consultation peut être un facteur de stress pour 

le cheval pour plusieurs raisons : le lieu est inconnu, comporte des phéromones de stress 

laissées par un autre cheval, est souvent fermé, ce qui empêche la fuite.  

Pour diminuer le stress lié au lieu de consultation, on peut donc commencer par opter pour 

un lieu connu, et avec lequel le cheval n’a pas de mauvaise expérience antérieure. Ceci peut 

être son box, comme cela est souvent choisi, l’aire de pansage ou de douche par exemple.  

Pour autant, l’état du cheval ou les examens complémentaires à réaliser implique parfois de 

devoir l’amener dans une clinique. Le facteur de nouveauté est alors inévitable mais d’autres 

précautions peuvent être prises en amont par la clinique pour rendre les lieux moins stressants 

pour l’animal.  

Afin de limiter le stress du cheval, il faut idéalement un espace de consultation :  

- en plein air, ou une salle de consultation spacieuse, pour limiter la sensation 

d’enfermement du cheval  

- suffisamment éclairée pour éviter la transition extérieur éclairé/intérieur sombre, qui 

rendrais l’endroit peu sécurisant pour le cheval sans être trop violement éclairée car la 

perception du cheval est meilleure en milieu moyennement éclairé. (Saslow, 2002) 
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- dont les odeurs sont aussi maitrisées que possible, avec une bonne aération de la salle, 

voire l’utilisation d’agents masquants (ex : Petscool®). 

Cependant, il est rare de pouvoir modifier l’organisation de la clinique. Il faut donc composer 

au mieux avec les installations en l’état, en rajoutant des sources lumineuses et/ou des 

masqueurs d’odeurs. Ceux vendus dans le commerce sont à base d’huiles essentielles aux 

vertues apaisantes (Petscool®).  

Pour autant, dans le cadre d’une nouvelle installation, ces critères peuvent être pris en compte 

et assurent alors un lieu de consultation le moins anxiogène possible de façon durable et non 

dépendante du cheval. Il faudra cependant pouvoir conjuguer ces exigences aux contraintes 

de surface et financières.  

 

Figure 21: Caractéristiques du choix du lieu via une matrice SWOT 

 

4. Choix du moment de la journée 

Afin d’éviter d’augmenter le stress du cheval, il est préférable autant que possible d’éviter les 

visites à des moments de la journée où celui-ci est déjà sous tension, comme l’heure de 

distribution des repas. Cet horaire engendre un certain degré d’agitation au sein de l’écurie, 

sans compter que le cheval soigné, ne pouvant se nourrir en même temps que ses congénères 

se retrouvera frustré et donc plus difficilement contrôlable.  
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5. Présence et comportement du propriétaire ou du soigneur habituel 

Lors de consultations vétérinaires, le cheval est fréquemment accompagné par son 

propriétaire ou son cavalier habituel. Cette personne représente donc un élément connu pour 

le cheval, on peut donc supposer que sa présence soit un élément rassurant pour lui.  

Pour autant, comme nous l’avons vu en II. si le propriétaire ou cavalier est lui-même stressé 

par la consultation, il peut augmenter le stress ressenti par l’animal (Keeling et al., 2009). Il 

peut donc être plus intéressant lorsque le propriétaire ou la personne accompagnant le cheval 

montre un stress évident de lui demander de son confier son cheval à une autre personne 

(aide vétérinaire de préférence, lorsque cela est possible) afin d’éviter d’augmenter le stress 

de l’animal (Keeling et al., 2009) (Von Borstel et al., 2007).  

Par ailleurs, confier l’animal à un aide expérimenté permet d’assurer plus facilement la 

sécurité des personnes présentes par un travail d’équipe plus efficace. C’est pourquoi cette 

méthode est souvent celle utilisée lorsqu’une aide est disponible.  

En conclusion, l’aide du propriétaire ou cavalier est à relativiser en fonction du degré de calme 

de celui-ci ainsi que du degré de sérénité qu’il apporte au cheval. 

 

Figure 22 : Caractéristiques de la présence du propriétaire lors de la consultation via une matrice SWOT 
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C. Résumé des caractéristiques des différentes méthodes 

Les principales caractéristiques des méthodes exposées ci-dessus sont retranscrites dans le 

tableau suivant pour une meilleure lisibilité.  
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Tableau 4 : Caractéristiques des différentes méthodes utilisables pour obtenir la coopération du cheval lors d’une consultation 
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D. Propositions d’application pour le praticien 

Chacune des méthodes présentées ont des avantages et des inconvénients qui délimitent leur 

utilisation en pratique vétérinaire équine.  

1. Quelle méthode pour quelle situation ?  

 En urgence 

Les méthodes utilisables en situation d’urgence sont  uniquement celles ayant une efficacité 

rapide et connue sur le cheval. Par ailleurs, les situations urgentes impliquent toutes une 

douleur importante pour le cheval (coliques, traumatismes) (Amanda M. House, DVM, 

Diplomate, ACVIM). L’utilisation d’analgésiques doit donc être systématique.   

Les méthodes de contention classiques (filet, tord-nez) sont généralement utilisées car elles 

sont un outil connu aussi bien du praticien (en charge de la sécurité) que du cheval et de son 

propriétaire. Leur utilisation est donc simple à mettre en place, l’effet connu ou prévisible.  

L’Equine Appeasing Pheromone (EAP) peut éventuellement être utilisée, cependant son délai 

d’action de 30 minutes implique qu’elle soit donnée en amont (ex : en attendant le vétérinaire) 

et ne fera donc pas partie de l’arsenal thérapeutique du vétérinaire une fois celui-ci arrivé.  

L’utilisation d’un congénère peut être bénéfique, cependant la logistique nécessaire à sa mise 

en place rend cette méthode peu aisée à utiliser en urgence. La présence de la mère pour un 

poulain non sevré est en revanche indispensable.  

Le lieu de consultation est rarement modifiable en urgence (sauf éventuellement vaporisation 

de spray « masquant » les odeurs de stress dans une salle de consultation).  

La situation d’urgence constitue une source importante de stress pour le propriétaire, et dans 

l’intérêt d’une prise en charge efficace et sécurisée, il est préférable lorsque cela est possible, 

d’éviter qu’il soit présent lors des soins et de faire assurer la contention par un auxiliaire 

vétérinaire qualifié.  

La sédation est régulièrement utilisée car l’état de stress du cheval lors de situations d’urgence 

le rend difficile à manipuler en utilisant uniquement des moyens de contention simple. En 

permettant de diminuer l’état de conscience de l’animal, elle permet d’obtenir rapidement 

une contention chimique satisfaisante pour la réalisation des soins, tout en limitant les 
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mauvaises expériences qui pourraient être liée aux soins vétérinaires. Elle est donc toute 

indiquée pour des soins d’urgence. 

Les méthodes basées sur l’apprentissage (medical training) nécessitent un investissement en 

temps important avant d’obtenir l’effet voulu. Elles ne peuvent être mise en place en urgence, 

sauf si le cheval déjà reçu un apprentissage préalable à la consultation (ex : crise d’uvéite 

récurrente, le cheval ayant déjà été entrainé à supporter les soins oculaires). De plus l’état de 

stress du cheval rend ses capacités d’apprentissage très limitées lors de la consultation 

(Valenchon et al., 2013).  

 A long terme 

Lorsque l’affection nécessite des soins longs et réguliers (ophtalmologie, plaie), il est 

intéressant de parvenir à limiter au maximum la contention nécessaire pour administrer les 

soins, car ceux-ci sont fréquemment réalisés par le propriétaire. La consultation vétérinaire 

sera axée sur un suivi de l’évolution de la maladie et non plus dans une optique de prise en 

charge immédiate.  

Dans ce cas, il est possible donc de choisir le lieu de consultation, voire de prévoir la présence 

d’un compagnon pour rassurer l’animal traité.  

Le propriétaire sera généralement présent, puisqu’il sera devra apprendre à pratiquer des 

soins souvent quotidiens sur son animal. Le but de la consultation de suivi sera de 

dédramatiser ces soins pour le propriétaire afin de diminuer son stress lors de leur réalisation.  

Dans le cadre de soins répétés, les risques d’apparition d’effets secondaires liés à l’utilisation 

de molécules sédatives (iléus notamment) sont plus importants, il est donc nécessaire 

d’évaluer précisément la balance bénéfice/risque en fonction de la réceptivité du cheval à 

d’autres méthodes visant à améliorer sa coopération.  

L’utilisation d’EAP peut être envisagée, son délai d’action un peu long (30 minutes) étant 

moins problématique sur des soins à long terme. Elle permet d’apaiser le cheval lors des soins, 

et facilite donc son habituation. L’EAP peut également être utilisée en complément d’un 

apprentissage comme un moyen d’apaiser le cheval et de le rendre plus disponible pour 

l’apprentissage.  
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Les méthodes basées sur l’apprentissage (medical training) sont tout à fait indiquée dans une 

gestion à long terme. En effet, l’apprentissage demande du temps et de la répétition, ce qui 

correspond également aux soins mis en place. Ainsi, le « coût » en temps d’un apprentissage 

est diminué puisque ce temps est de toute façon nécessaire aux soins à effectuer. De plus 

l’apprentissage permet de diminuer significativement la contention nécessaire pour les soins  

une fois le comportement assimilé.  

2. Evaluation du tempérament du cheval 

Lors de la prise en charge d’une consultation, il est important de pouvoir évaluer le 

tempérament du cheval, afin de pouvoir anticiper au mieux ses réactions  et ainsi choisir les 

solutions de contention les plus adaptées. A titre d’exemple, un cheval nerveux sera moins 

réceptif à un essai d’apprentissage en situation de stress (Valenchon, 2013) mais répondra 

mieux au renforcement négatif en dehors de ces situations. Pour ces chevaux, le « medical 

training » est donc tout à fait indiqué, afin de diminuer le stress lors des consultations.  

Différentes méthodes d’évaluation du tempérament ont été développées, (Lloyd et al., 2007 ; 

Lansade et al., 2016). Elle se basent sur des observations en condition (Lansade et al., 2016) 

ou sur un questionnaire (Lloyd et al. 2007). S’il n’est pas forcément aisé d’évaluer 

intégralement le tempérament d’un cheval, il est possible, en se basant sur la connaissance 

qu’en a son propriétaire ou son soigneur d’avoir une idée assez précise de son tempérament 

(Lloyd et al. ont trouvé 72% de correspondance entre les observateurs). Par ailleurs, les 

tempérament généralement attribué aux différentes races de chevaux semblent également 

assez fiables (Lloyd et al., 2008) et peuvent donc être utilisée a priori par le vétérinaire en 

l’absence d’autres information (ex : un pur-sang anglais sera par défaut considéré anxieux, 

excitable, curieux et dominant mais peu protecteur (Lloyd et al., 2008)).  

3. Formation de la clientèle au « medical training » 

Le processus d’apprentissage sur lequel est basé le « medical training » étant comme nous 

l’avons vu, long et donc chronophage, il ne peut pas être réalisé par le vétérinaire au 

quotidien.  

En revanche, le vétérinaire peut enseigner cette technique au propriétaire. Il peut en outre 

effectuer un suivi de l’évolution de cet apprentissage, en même temps que le suivi de 
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l’affection traitée, puisque nous avons vu en III.D.1 que le « medical training » est plus indiqué 

lors d’affection nécessitant des soins longs et/ou répétés.  

Cette pratique est encore très peu répandue en médecine équine, pour autant les méthodes 

d’apprentissage qu’elle utilise (renforcement positif/négatif, clicker) font l’objet de plus en 

plus d’offre de formation de la part d’acteurs variés : haras nationaux (Haras national de 

Rodez, 2015), « éthologues » (Etho Diversité) ou cavaliers professionnels. Quelques-uns de 

ces acteurs proposent également une formation au « medical training » (Equifaculty).  

Par ailleurs, chez les carnivores domestiques, des séances de « medical training » sont 

organisées par les vétérinaires au sein de leur clinique. En effet, le format des animaux permet 

de les rassembler en un même point et rends l’organisation de telles séance plus aisées qu’en 

médecine équine.  

Il semble donc intéressant pour le praticien en médecine équine de pouvoir conseiller sa 

clientèle sur les bases de cet « entrainement médical » et le cas échéant de l’orienter vers des 

formations proposées par lui ou d’autres acteurs reconnus de la filière (ex : haras nationaux).   

Une formation des praticiens vétérinaires à ces méthodes semble donc une voie à explorer 

dans le cursus ou la formation continue. 
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RESUME : Dans ce travail nous avons considéré les trois acteurs de la consultation vétérinaire 

et nous nous sommes basés sur l’éthologie pour éclairer leurs interactions et proposer des solutions 

pour qu’elles se passent au mieux. Nous avons défini le cheval comme un animal-proie, percevant 

le monde au travers 5 canaux de caractéristiques différentes de ceux l’homme, vivant en groupe 

sociaux et capable d’apprentissage. Le vétérinaire praticien équin exerce le plus souvent en 

pratique ambulatoire et dispose de ce fait d’un éventail limité de moyens de contention mais reste 

le garant de la sécurité de toutes les personnes présentes ainsi que de l’animal qu’il examine et se 

doit de répondre aux attentes du propriétaire du cheval, qui recherche la compétence et une 

communication à sa portée. Les différentes méthodes pouvant être mises en place pour obtenir la 

coopération du cheval lors de la consultation se divisent en 2 groupes : les méthodes rapidement 

efficaces mais dont l’usage doit être restreint à long terme à cause d’effets secondaires indésirables 

(contention chimique), et des méthodes nécessitant un long temps d’apprentissage (contention 

physique, entrainement médical) mais pouvant ensuite être utilisées quotidiennement. Si 

l’entrainement médical peut s’avérer une aide précieuse lors du traitement d’affections au long 

cours (plaie, ophtalmologie) son emploi est impensable en situation d’urgence, où on privilégiera 

la rapidité du résultat sur sa répétabilité, et la sécurité d’une contention physique ou chimique. 
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